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SÉMINAIRE DE CHICOUTIMF, 8 JUIN 1895

LASCENSION
.PARAPHRASE DU PSAUME : OMNES GENTES PLAU-

DITE MANIBUS

Peuples, applaudiassz ! Du couchantà l'aurore,

Des splendeurs du matin à la nuit incolore,

Battez des mains avec transport 1

Livrez aux quatres vents une hymme d'espéran.:
[ce :

Gloire au Verbe incarné qui vers le ciel s'élan-
[ce L

Vive le vainqueur de la mort !

Voyez le s'élever sur son char de victoire

,xille et mille escadrons fonteortège àsa gloire

Ce sont les escadrons des cieux.

Peuples,pro ternes-vous ; de l'un à l'autre pôle,

Adorez en tremblant Celui dont la parole

Peupla le chaos ténébreux.

C'est lui qui de Satan vient d'abattre l'audace,

Le mettant sous nos pieds, et nous laissant sa

[gràce

Contre son dard envenimé.

Il veut bien nous choisir comme son héritage:

Ce Dieu rempli d'amour aima-t-il davantage

Israel, peuple bien aimé ?

Et maintenant, joyeux, il s'en va vers son Père,

Lui portant, pour solder la rançon de la terre

Ses souffrances et son amour.

Entendes résonner le son de la trompette :

Aux célestes parvis quelle pompeuse fête

On lui prépare en ce grand jour !

Anlges qui remplissez les éternels portiques,

Chantez à notre Dieu vos plus divins cantiques,

Chantez, chantez en choeur !
Chantez à notre Roi sur vos harpes de flamme,

Chantez l'hymmne d'amour que l'univers récla-
[tme,

Chantez en ce jour de bonheur 1

'ar ce Dieu, c'est le Dieu de toute la nature;

4tce roi, c'et le roi de toute créature,

Et sur la terre et dans le ciel :
Pour chanter dignement sa majesté suprême,
Mettez dans vos accords Une sagesse extrême.

Dans vos voix la douceur du miel.

Et vous, ô nations!1 chantes avec ivresse,
Car ce Dieu de bonté, remplissant sa promesse,

Va vous délivrer à jamais;
Il enverra d'en haut son Esprit de puissance.

Et eeux qu'il a choisis, tous remplis de vaillan-
[ce,

Viendront vous apporter la paix.

Les voyez-vous venir sur l'aile des tempêtes,

Le front serein et pur, méditant des conquêtes

Toutes d'amour et de bonté ?
Voyez-les aborder par milliers sur vos plages;

Du Dieu qui les envoie ils sont bien les images:

Ils brûlent de sa charité.

Les voilà devenus des conquérants sublimes;

Ils méprise la mort, dorment sur les abîmes,

Se plaisent au désert brûlant.
Tombes, ô nations! aux pieds de ces monar-

[ques :

Du Roi de l'univers ils portent haut les mar-
[ques,

Et leur pouvoir est bienfaisant.

Peuples applaudissez ! du couchant à l'aurore,

Des splensluars du matin à la nuit incolore,

Battez des mains avec transport!1

Livrez aux quatre vents une hymume d'espéran-
[ce :

Gloire au Verbe incarné qui vers le ciel s'élan-
[ce 

Vive le vainqueur de la mort 1
DERFLA.

HISTOIRE DE LA PAROISSE

DE SAINT-ALPHONSE
(Suite)

det transmit à l'évêque sur sa non-
velle paroisse, le 20 août 1872, il
appert qu'à cette date il y avait à
Saint-Alphonse 1653 ames, 1044
conmuniants, et 218 familles, tou-
tes d'origine française. Les recettes
de la fabrique étaient de $2,053.27,
et les dépenses de $1,951.37. Les
principales qbnfréries et dévotions y
étaient florissantes. La dtme se pa-
yait très fidèlement. De plus, et
surtout, il régnait à Saint-Alphon-
se un bon esprit que le nouveau
curé ne pouvait assez admirer.

M. Beaudet crut donc qu'il pou-
vait songer à terminer -son église.
Car il ne faut pas oublier que l'in-
térieur en était encore bien pauvre
et bien dénuîdé. Un simple crépi sur
les murs, voilà à quoi se rétdui-
saient les embellissements quîe le
zélé M. Potvin avait pu donner à la
maison de Dieu. Les paroissiens de
Saint-Aiphonse comprirent bien
vite que ce qu'ils avaienît de miîieuîx
à faire, c'était de se rendre au désir
de M. Beaudet, et de se mettre en
frais de terminer leur église. Ils
pouîvaient d'ailleurs, maiutenant
que l'ancienne dette était payée,
sonîger sans crainte à faire les dé-
peuse3 quî'exigeraîient ces travaux.

Le 15 mai 1873,_ M. eçaulet
adressa à Monseigneur J'Archey-
que de Québec une lettre, ,par.. l
quelle il lui demandait la permis-
sion de faire terminer l'église de
Sainit-Alphouîse, et d'emprunter
poir cette fin une somm de 600
louis.

DERFLA.

D'après le rapport que M. Beau- ( A suivre)--
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CHICOUTIMI,8 JUIN 1895

LES ENNUIS DU JOURNA-
LISME

Un premier Chicouti-imi!
Il faut faire un premier Chi-

coutimi.
Les typos du "Progrès" atten-

dent ; l'OISEAU-MOUCHE est en
souffrance.

Je ne tr.'uve pas de sujet ; c'est
égal.

Il faut un premier Chicoutimi.
Que faire ?
Depuis deux heures,je plonge et

replonge désespérément ma plume
dans mon encrier, jusqu'au fond.
Rien ne sort, absolument risn.

En deça des Laurentides, tout
est d'un calme désolant. Pas la
moindre question qui offre un peu
d'actualité. Car il ne suffit pas (le
traiter un sujet quelconque ; c'est
un sujet actuiet'qu'il faut. Sans cela,
un journal a l'air de venir de l'autre
monde. Aujourd'hui, il faut vivre
dans le présent ; il faudrait même
devancer l'avenir, si on le pouvait.

De quoi voulez-vois qu'on par-
le ?

De l'aqueduc ? Eh ! bien, oui,
l'aqueduc. En voilà une ques-
tion ! La " Compagnie des Eaux
de Chicoutimi " est fondée ; il y a
des actionnaires, des fondalu teurs,
des directeurs ; on souscrit, on
paie un peu, et l'on emprunte le
reste, et avee tout cela on cons-
ti-uit un aqueduc qui donne......
de l'eau fraîche. Et c'est tout.
Voilà mon sujet épuisé. Croyez-
vous que e'est intéressant ?

1 Passonîs à la lumière électrique,
si vous voulez ; mais je vous pré-
viens que ce ii'est pas plus drôle
que l'aqueduc.

On a fondé une compagnie,. etc.,
tout comme pour l'aqueduc, et l'on
aonstruit une ligne électrique dans

la rue Racine. On y voit une lon-
gue file de grands poteaux *très
droits et très propres. Cela don-
ne déjà à Chicoutimi un air de fê-
te ; mais cela ne réjouit pas tout
le monde, tant s'en faut. Plusieurs
prétendent même que le tonnerre
est là-dedans. L'OISEAU-MOUCHE
se gardera bien d'intervenir.

Voilà ce qu'il y a de plus sail-
lant dans notre ville.

Pas de suicide ; ici tout le mon-
de aime bien à se laisser vivre.

Pas de meurtre : pourquoi tuer
son prochain ? Il y a.bten assez de
gens qui meurent d'eux-mêmes. Au
reste, ce n'est pas poli de tuer les
autres.

Il n'y a p-is d'éruption : pas (le
volcan. Il n'y a pas non plus de
tremblement de terre ; pas le moin-
dre petit cataclysimie en expectati-
ve.

Pas même de découverte, d'in-
vention quelque peu merveilleuse.
Je vous l'ai (lit, nous jouissons
d'un calme plat.

Si au moins notre journal avait
quelque ennemi à combattre ! Il
paraît qu'il n'y a rien comme la
lutte pour fournir matière à arti-
cles de journaux.

A ce point de vue encore, nous
sommes dans la plus grande pénu-
rie. Personne à pourfendre ; pas
la plus innocente victime à immno-
ler. Et dire qu'il y en a qui en ont
tant ! Que voulez-vous ? Ce n'est
pas notre faute si l'OISEAU-MOU-
CHE pense comme tout le monde.

L'année dernière pourtant, au
connencement des vacances, au
moment où il volait à tire d'aile
vers d'autres cieux, il reçut quel-
ques taloches glorieuses. Suspen-
dre son vol et ses vacances pour
ripostei-, ce i7était pas la peine. Il
continua donc de filer, accumulant
les trésors de sa vengeance pour
son retour. Hélas! quand il revint,
l'ennmeni avait disparu. On (lit
qu'il s'était refugîé en Europe.

L'OISEAU - MOUCHE pouvait-il
sensément entreprendre pareille
course au clocher? Non, assuré.
nient. Sa colère tomuba. Quelques
questions, du reste, vinrent alors
le distraire ; en bon oiseau-journal
il s'en occupa, et oublia sa ven-
geance. Aujourdl'hui, le voilà d'un
calme, d'un calme aussi profond
que le calme plat qui règUe autour
de lui.

Et, nous n'avons pas de sujet
pour notre prembier Chbcoutimi.

Parler études, grec, latin, exa-
mens, ce n'est certes pas plus gai
que le reste.

Les examens ! en voilà une in-
vention, par exemple. Elle ne date
pas d'hier,celle-là ; mais elle n'a ja-
mais créé d'enthousiasme. Si l'an-
née scolaire ne se terminait pas
par ce ténébreux inconnu, les cho-
ses n'iraient pas trop mal ; on
pourrait s'en donner un peu. Mais,
tout le long de l'année, si on lève
les yeux, on aperçoit l'examen,
suspendu là-haut, menace terrible,
redoutable épée de Damoclès.

Quel épouvantable article nous
ferions, si nous parlions les ex t-
mens !

Quant aux vacances, les belles
vacances dorées, ensoleillées, c'est
un sujet que l'on réserve pour le
prochain numéro.

Il ne faut pas anticiper.
Lvius.

o-
LE DROIT D'ACCROISSEMENT

ETr LA JEUNESSE CATHOLIQUE DE
FRANCE

A l'iniquité fiscale par laquelle
le gouvernement français vient de
décréter virtuellement la ruine les
congrégations religieuses, en. Fran-
ce; le comité de l'Association ca-
tholiq ie de la Jeunesse française a
répondu en ces termes, dans une
lettre adressée à M.r Eugène- Veuil-
lot :

......... ".Le comité de l'Associ:tion caithi-
"lique de la Jeunesse française part age plei-
"cernent les idées que vous avez si bien
"émises [sur la résistance au droit d'accrois-
"senent) : nous souhaitons une souscription
" générale des catholiques, tuais nous ne

voulons pas que les fonds recueillis servent
4 à payer un impôt, inique. Puieque le fisc

veut Pargent des congrégations, qu'il le
prouve !
......... ".Il f:udra de l'argent, pour soute-
iir la campagne de presse, de conférence s,

I de br,cliutes, destinée à éclairer r opiiioln
sur les injustices du droit d'accroissement.
Dieu merci ! ce qu'une législaturu a fait.
une autrte peut le défaire, et, si l'arbitraire

I nous ferme l'entrée des prétoires, nous
pouvonï porter notre appel devant le ptu-
pie entier.

Il faudra de l'argent pour racheter les
" biens mobiliers des congiédations quand le
"jour de la vente sera venu.........Honte
"à quicomnque, par amour lit lucre, tmettra
" une enchère s 'r ces biens le l'Eglise et

du lduttuvre !.........Que l'Etat ne trouve pas
" d'helîeteurs eu face de lui !.. ...... Nous le

répétons donc a'vec vous, monsieur Veuil-
" lot : rien pour le fisc, muais tout pour nus
"défendre."

Cette protestation indignée, ce
généreux appel à la r sistance à
une loi inantifestemnent injuste, ne
sont que l'écho fidèle du sentiment
unanime de toutes les honnéiêtes
gens, quelles que soient leurs pré-
férences politiques. Notez que la
jeunesse français(-, née sous le ré-
gime démocratique, n'a guère d'at-
taches aux anciens partis, nais
qu'elle est plutôt, en grande nmajo-
rité,républicaine. La bataille terri-
ble dont cette loi tyrannîiqne, dite
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d'accroissement, va être l'occasion,
n'est donc point une lutte politi-
que, c'est le combat pour la vie de
l'Eglise de France contre la franc-
maçonnerie, la lutte suprême de la
justice outragée contre la force op-
pressive et brutale.

Peu de personnes,croyons-nous,
se font une idée exacte de ce qu'on
est convenu d'appeler l'impôt d'ac-
croissement, et de la situation pé-
nible qui est faite aux congréga-
tions religieuses françaises par
cette fiscalité sectaire. L'exiguïté
de notre format ne nous permettant
pas d'entrer dans tous les détails,
aux personnes qui voudraient se
renseigner parfaitement, et suivre
phase par phase la marche de ce
débat d'un intérêt si universel,
nous conseillons de sabonner à
l'Univers, au Monde, de Paris, à la
Croix,ou encore, à l'excellent Ami
du clergé. Disons cependant quel-
ques mots de cette fanieuse loi et
de ,e, résultats, en nous servant
pour cela, de l'exposé si net et si
lumneux qu'en a fait 4Amni du
c'ergé dans son numéro du 2 mna

A l'heure actuelle, QUATRE sor-
tes d'impôts pèsent sur les congré-
gations religieuses en France : 1)
les impôta de tout le monde, directs
et indirects : contribution pereon-
iolle mobilière, contribution de

portes et de fenêtres, patentes, oc-
trois,etc. ; 2) l'impôt de mainmor-
te, dont sont grevées les fortunes
immnobilières, impôt créé pour rem-
placer le droit de mutation par
décès ; 3) l'impôt sur le revenu,
fixé à 4 ojo sur le revenu estimé à
raison de 5 olo de la valeur brute
des biens meubles et immeubles
possédés ou simplement cccupée à
titre locatif par les congrégatins
-pour les institutions laïques,
quelles qu'elles soient, cet impUt
est basé, non pas sur un revenu
fixe imaqinaire estimé à raison
de 5 olo, mais sur le revenu réel-;
4) l'impôt d'accroissement.

Qu'est-ce que l'impôt d'accrois-
semuent ?

Voic Tous les mnbres d'.ime
congr/gation sont considérés ipar
la loi comme possédant une part
égale des biens (le la communauté,
et, à la mort de chacun d'eux, il
faut payer le droit d'accroissement,
c'est-à-dire 11 fr. 25 o0 le la pré-
tendue parceHle de fortune dont
sont censés hériter les membres
survivants. Comme la p reeption
de cet impôt était devenue difficile
par suite de certaines décisions ju-
diciaires très embai-rassantes pour
la régie, le gouvernement Ribot a

tourné l'obstacle en faisant abro-
ger par un vote du Parlement l'ai-
cienne loi d'accroissement, pour y
substituer une nouvelle loi impo-
sant une taxe équivalente de 0.30
et 0.40 o/o du capital des congré-
gations, payable chaque année.
C'est ce qu'on appelle la taxe d'a-
bonnement.

Or, de ces quatre impôts diffé-
rents, lé premier, et, dans une ce-
taine mesure, le troisième seuls
peuvent être lits communs aux
cong:égations et aux autres insti-
tutions ou sociétés laïques analo-
gues. Les deux autres, c'est-à-di-
re l'impôt de mainmorte et le
d-oit d'accroissement, avec, en
plus, la taxe extraordinaire sur le
revenu, n'existent que pour les
communautés religieuses.

Maintenant vent-on avoir une
idée claire (le la choquante inéga-
lité créée par cette abburde légis-
lation ? Procédons par (les cônpa-
raisons empruntées à l'Ami du
clergé.

Une communauté composée de
quatrt religieuses habite une mai-
son d'école, évaluée, avec le mobi-
lier domestique et le mobilier sco-
laire, à 25,000 fr., et, en outre, un
capital de 75,000 fr. placé à 3 020
pour assurer la subsistance de
leur oeuvre.

Voici ce que- la communauté au-
ra chaque année à payer:
No 1-Impôts communs..... 76 fr.
No 2-Taxe de mainmorte.... 24
No 4-Taxe sur le revenu :

,Ordinaire. .... ... . 90
Extraordinaire.... 200

No 4-Taxe d'aceroisement. 300

Total général. ... 690

Le Monsieur d'à côté, qui possè-
de une maison, cours, jardins, mo-
bilier, etc., -pour une valeur exacte-
ment égale. et qui a aussi 75,000
fr. placés enmiente à 3 olo, paiera
pour le tout :
IJnpôts comimmis.............. 76 fr.
Taxe de 4oio suti le revenu.. 90

Total général.... 166
Diiélrence-... 520 FR.

Citons ui autre exempI)le.
La société ud'A.ssrances généra-

les sur la vie possédait, le 31 dé-
cemibre 1893, un capital brut le
573 millions. Là-dessus, la dite
compagnie a payé 248,640 fr. d'ilmî-
pôts.

D'après l'estimation gouverne-
mentale, le capital brut des con-
grégations françaises réunies n'at-

teint pas 500 inillione de francs.
Là-dessus, les congrégations paie-
ront en impôts ancienset nouveaux
la somme de TROIS millions, c'est-
à-dire 12 fois plus que la société
pati onisée par Rothschild !

Et la raison de cette différence,
s'il vous plait ?

Pas autre que celle-ci : les mem-
bres des congrégations sont des re-
ligieux, et le baron juif,au lieu d'al-
ler tête nue et pieds nus, vêtu d'u-
ne robe de bure, est, au contraire,
bien chaussé, habillé d'une redin-
gote et coiffé d'un chspeau de
sole.

Tëlles sont les charges dont on
écrase les communautés religieu-
ses ; tel est, en parti.lier, cet i.i-
pôt d'accroissement" que le juif
Reinach appelle une ft8scalit. sec-
taire.,et Jules Simor'eii.iqité
que des journaux anti-cilricauxt ou
libres-penseurs, comme le .'ips,
l' Eclair, le Journal des Débats,' le
Petit Journal, la Liberté, la R'pu-
blique Française. etc., etc. ont flé-
tri ; mais dont l'un de nos écri-
vains catholique, certes! n'a pas
trouvé la déà fnition dans le dic-
tionnaire de Littré !

-Impôt sur le- vide, puisqu'on
impose des revenus qui n'existent
pas ;

-Impôt inégal, puisqu'on frap-
pe comme étant du 5 olo des reve-
nus qui ne rapportent que 3 oo à
tout le monde ;

-Impôt à répétition, puisqu'on
taxe deux fois une même matière
imnposable ;

-Impôt menteur,puisqu'on assi-
mile à des sociétés financières .des
congrégations dont tous les reve-
nus servent à donner gratuite-
ment l'enseignement et l'éducation,
aux enfants lu peuple;

-Impôt anti-social au point (le
vue moral et au point (le vue
financier.

Au point de vue moral. Les
congrégations ont toutes un
but religieux ou charitable à un
titre quelconque : secours aux in-.
digents, soin des vieillards, (les nma-
lades, les infirmes, <les blessés sur
le champ (le bataille ; éducation
(le l'enfance qu'elles élèvent dans le
respect de )ieu, (le l'Etat,dejao-
ciété, dont "elles sont le'prls stslide;
et, hélas ! peut-être l'antde0mer
rempart contre -les coupa, Mur-
triers le l'Anarchie et de la mora-
le sans Dieu

Au point de vue fßnancier.
Les 160,000 congrégani8tes de
France réalisent un travail
évalué, au bas mot, à 128 mil-
lions que, sans eux, l'Etat serait
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obligé de payer. Ajoutez à ce chif-
fre environ 80 millions que coûte-
raient à l'Etat les Suvres ('assistan-
ces accomplies gratuitement par les
religieux.Soit, en tout,208 millions
que le gouvernement devrait tirer
annuellement du trésor pour payer
les gens qui feraient la besogne des
religieux.

"L'Etat, ajoute l'Ami du Cliergé,
sait tout cela parfaitement, et
mieux que vous et moi, lui qui a
entre les mains la statistique des
innombrables bonnes oeuvres qu'ex-
erce sur le sol français le zèle des
congréganistes de tout sexe, de
tout ordre. Il sait que c'est là un
servicice suprême, inappréciable,
rèndu à la société : n'importe 1 La
franc-maçonnerie ordonne ; il obéit
et étrangle toutes ces victimes ; il
4éclare de sang-froid que les con-
grégations sont des sociétés pure-
ment financières, tout comme des
compagnies de gaz ou de chemins
de fer ; il ment odieusement, et en
a parfaitement connaissance ; n'im-
porte Ce qu'il va faire est une
ruine · morale, irréparable pour la
France, n'importe ! Les pauvres
vont gémir et pleurer ; n'importe i
Le peuple pourrait bien ouvrir les
yeux, qui sait ? La République en
périra peut-être ! Encore et ton-
jours, n'importe ! C'est une curée
immonde de sang innocent et d'i-
gnominies. Il s'y vautre. Après
lui le déluge ! Ainsi le veulent les
rois de l'or et du triangle, les tout
puissants maltres du jour. ''

Rien d'étonnant qu'une pareille
monstruosité ait soulevé une répro-
bation générale.

Maintenant que fera-t-on ? Les
congrégations consentent blen à pé-
rir, mais non pas à s'étrangler de
leurs propres mains. La résistai-
ce s'organise donc sur toute la li-
gne, et, il nous fait plaisir de voir
que là Jeunesse catholique prend
une part active à la lutte--A nos
cousins de la vieille France nous
crions: bravo ! Peu importe que
vous sortiez victorieux du combat,
l'Eglise et la France auront du
moins appris à compter sur vous.

JACQUES-CŒUR.
-__-----

VIVENT LES PAROISSIENS
DE LA RIVIÈRE-AUX-SA-

BLES ET LEUR BRA-
VE CURE !

Voilà ce que disaient avec conviction et
reconnaissance les membres de la fanfare,
aprèsleur belle excursion du 30 mai der-
nier.

Rien d'étonnant à celanous avions été si
chaleureusement acceueillis, les parents de
nos confrères, particulièrement,.avaient don-
né tant de marques de sympathie, et......nous
avions goété la généreuse hospitalité de mon-
sieur le Curé !

Nous la fîmes donc cette promenade tradi-
tionnelle. Le matin nous étions en voiture,
causant gaiemen t, riant, chantant. En avant!
les petits chevaux canadiens . du Sagueuay ;
ne savez-vous pas comment on monte les cô-
tes, et, encore mieux, comment on les des-
cend ?

On arrive ; vite ! un morceau de bande
pour saluer monsieur le curé (à tout sei-
gneur tout honneur) et aussi poar ses ouail-
les, et enfin, pour faire voir que ce n'est pas
pour rien que nous tenons ces machines en
cuivre qui bril.eut au soleil. Ca ne fut pas
le seul nous en executâmes bien d'au-
tres encore ; il y en eÛt de la musique, ce
jour-là à St-liominique de Jonquière. On
nous a dit depuis que les échos des bois en
répètent les accords, que l'air est encore
rempli d'harmonies et que le temple splen-
dide en résonne toujours.

Mais ou ne peut vivre seulemeut d'idéal,
ici-bas; il faut quelques chose de plus.Voyez-
vous,là-bas,ce joli bocage au bard de la majes-
tueuse rivièru, tout près de la demeure de M.
L. Bergeron ? O nature, que tu es belle, lors-
qu'ainsi.........nous faisons des crêpes ! Ah'
oui ! nous en fîmes des crêpes, et qui n'a con -
nu ce plaisir quand il était au collège ?

Heureuse journée ! sur la terre et sur l'on-
de nous passâmes des heures charmantes.

Le soir venu, il ne nous fut pas permis de
souper chez-nous, c'est-à-dire là où nous
avions dîné, mais bien à la table de M. le
curé, dont le cœur est grand, plus grand que
lui-même. C'est lui qui sait nous divertir......
avec des desserts ? certainement : et aussi
avec des histoires-........e t des histoires
vraies, et intéressantes,par-dessus le marché.

Nous savons maintenaut pourquoi un cer-
tain monsieur,autrefois confrère de monsieur
le Curé, n'aime pas les collèges classiques.
Dame ! ce n'est pas surprenant ; quand on
ne rérite pas de s'en faire aimer, on les quit-
te, et plus vite qu'on ne voudrait. Ou peut
même en quitter plusieurs de suite, Prenez
garde aux mau% aises lectures, mes amis, ce
quidam en avait dejà fait beaucoup à cette
époque, et il paraît qu'il ne s'en est pas gué-
ri.

Allons maintenant rendre grâces au ciel,
et terminer cette journée par la prière. Les
cloches carillonnent harionieusement: c'est
pour nous inviter au mois de Marie.

Ce n'est pou rtaut par dimanche, mais il y
a foule. ,'il fallait aussi, que toutes les pa-
roisses fussent un meaure du faire de la mu-
sique comme la nôtre,que pouriions-nous fai-
re en rotour de l'hospitalité de nos annables
voisins ?

On écoute avec un intérêt visible, la pieu-
se allocution de M. le Directeur, et la musi.
que sacrée enchante tous les assistants.

Après la cérémouie,m1. le curé nous remer-
cie en terines émus : il avait déjà oublie
ce que nous lui devions.

Une sérénade eLcore aux braves parois.
siens, et, vite, rendous-nous à la gare ; le
couvoi, cette fois, n'a pas u assez d'eoprit
pour être en retaid.

Au revoir, bois amis.H........oup ! houp!

la locomotive hurlante et fumante s'ébranle
et nous entraîne à toute vitesse.

Nous allons nous reposer et faire de
beaux rêves.

LÉvr.

PHILOSOPHIE DE TOUT LE
MONDE

L'"acte d'être" reçu dans une es-
sence, nous l'avons vu,est borné par

-cette essence et s'y conforme, coin-
me le contenu est borné 1.ar le con-
tenant et s'y conforme. Si l'on
nous objectait que dans le cas où
l'essence qui reçoit serait infinie
l'"acte d'être" pourrait être à la fois
reçu et infini, nous répondrions
simplement qu'une essence quif a
bestoin de recevoir l'existence ne
peut être infinie.

Ainsi donc il est universellement
vrai que l'être fini est composé de
deux éléments qui sont: "acted'être"
réçu ; essence qui le reçoit. L'ex-
istence est reçue dans l'essence ct
lui donne d'être réellement ; l'es-
sence reçoit l'existence chez elle et
lui donne d'être ceci où cela. Dès
lors que pour désigner un être ex-
istant réellement on est obligé d'a-
jouter quelque chose au verbe êtire
qui exprime l'"acte d'être" ou l'exis-
tence, il s'ensuit que cet être est fi-
ni ; et les mots qui suivent le Ver-
be être font connaltre ses limites.

)u sein de l'éternité j'entends
une voix qui dit : je suis celui qui
suis, c'est là tout mon nom ; j'ado-
re et je dis : c'est l'être infini qui
parle, c'est Dieu lui-même. Mais
que, dans l'espace immense occupé
par la création, une être créé élève
la voix et veuille se faire connaître
à moi en disaut : je suis ; je conti-
nue à piêter l'oreille et j'attends la
suite. Elle ne tarde pas à venir :
je suis une subs'ance, je suis tu ac-
cident ; je suis un ange, je suis un
homme ; je suis Michel, je suis Ga-
briel ; je suis Pierre, je suis Paul.
Mon esprit fait alors le mnênie tra-
vail de classitication et de détertmi-
nation que l'orsque j'étudie la géo-
graphie et qu'il s'agit du trotuver la
position qu'occupe sur la carte tel-
le ou telle contrée, telle ou telle
ville déterminée.-1l s'agit da
trouver Paris,par exeip jle. iParis est
en Europe;: voici l'Europe ; Paris
est dans la France : voici la Frai-
ce ; dans la France, Paris occupe
telle position au bord de la Seinou
qui est au nord de la Frauce : voici
le Nord de la France, voici la Sei-
ne, voici Paris.-De même je trouve
la position que Gabriel occupe par-
ini les êtres créés en clerchaut dans
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le genre substance, dans l' espèce
substance s pirituelle, dans l'espèce
substance spirituelle séparée, dans
l'individualité Gabriel. Et, en fai-
sant cette recherche, je trace pour
ainsi dire tout autour de cet être
lino ligne qui marque ses limites
et détermine jusqu'où il va, où il
ne va pas. Et pour trouver la posi-
tion de la substance créée elle-mê.
nie, il faut ch reher dans l'être, dé-
)artemfent de l'être,à qui il convient

d'exister sans sujet d'inhésion.
DEIRFLA.

- o----

SOUVENIRS DU PASSÉ

Bientôt va hébarquer sur les pla-
ges (le notre Canada, un homme,
cher au cœur de tout Caniadien-
francais, et par le sang qui coule
dans ses veines, et par le niom qu'il
porte, l'un des plus glorieux de nc-
tre histoire. Nous vous saluons, ô
nob'e descendant du dernier de ces
fiers héros qui sont venus verser
leur sang sur le sol de notre patrie
pour la défendre de leur épée, et
l'immortaliser par leurs merveilleux
lxploits! Reconnaissance,honneur à
Vous, marquis de Lévis, qui avez su
répondre aux voux patriotiques
qui vous appelaient depuis long-
temps parmi nous. Vous vous êtes
ressouvenu des liens glorieux qui
Vous unissent à nous, enfants dé-
Voués et toujours filèles de la vieil-
le Fiance que nous aimons encore,
et que nous bénissons malgré ses
égarements et ses fautes! A la nou-
Velle de votre prochaine arrivée,
tout le perple canadien tressaille.
Il semble que le livre de nos gloires
Passées se soit touît-à-coup éclairé
d'une lumière nouvelle, que le ta-
bleau des hauts faits, accomplis à
cette époque héroïque,où nos pères,
commandés par votre illustre aïeul,
disputaient au'x fils d'Albion le sol
de notre patrie, se soit revêtu d'un
coloris &t d'une friduheur qui en,
rendent l'éclat incomparable. Tous

os souvenirs sont ravivés ; un feû
d'amour et de patriotisme les aui-
r-le et les embrase ; nous revivons
les jours d'antan ; nous redevenons
1-8 témoins vivants le cette lutte
sianglante de deux siècles qui devait
eLetilver à la Franîce notre beau Ca-
nada ; avec la patrie, nous iressail-
luns d'allégresse et d'orgueil à l'ai-
lonce de la victoire, et, dans la dé-
faite, nos cSurs souiffrent de cruel-
les blesures. Depuis longtemps la
forture est incertaine, elle hésite.
Etiftin, apiès de.s péripéties, elle se
Pronutce pour la force, et le droit

est vaineu. Déjà; l'Angl.ais est mat-
tre de notre soi, tout cède devant
le nombre et ! bientôt notre der-
nier boulevard livré par la
trahison, tombe au pouvoir de
l'ennemi. Mais pour arriver
là, il.lui a fallu passer rur les cada-
vres sanglants des derniers défen-
seurs (le la patrie. N'y a-t-il (doe
plus d'espoir ? Le Canada ne sera-
t-il plus jamais une terre française ?
Canadiens, levez les yeux. Le che-
valier de Lévis parait ; la fortune
va changer. Comme un lion. rugis-
saut à la vue des siens tombés sous
les coups <lu chasseur, il se préci-
pite sur l'Anglais, l'écrase, le broie
sous ses pieds, et lir, fier, debout au
milieu des ruines de la colonie que
sa victoire ne peut sauver, agitant
une dernière fois le drapeau tleur-
delisé, il semble être le Dieu de la
victoire. Tu ec vengé, Montcalm, et
vous, Canadiens, vous êtes tombés,
mais en vainqueurs, comme autre-
fois les Machabées. Les Anglais
n'ont pas conquis le Canada: la
France l'a cédé, et il n'eût tenu
qu'à elle que nous fussions jus-
qu'aujourd'hui des sujets. français.
Mais que. dis-je ? Dans la poitrine
du Canadien- bat encore un cœur
franois. Sanîs cesse notre regard se
porte vers la Fiance et ses joies, et
ses. tristesses sont les nôtres. Sa
belle langueious l'avons conserv4e
pure et. intacte ; sa religion, nous
l'avons gardée comme le dépôt le
plus sacré qu'ellè nous ait confié.
Pour la défense de notre nationa-
lité, les Papineau, les Plesis, les
Viger, les Bédard et les Cartier
n'ont pax hésité à dépenser, avec let
îlus admirable courage, leur for-
tune, leurs talents et leur vie en-
tière. L.-D. LEMIEUX.

ECHOS DU SÉ3LNAIRE
30 MAi-Xcursion des fanfariat a à Saint-

Domitique. Un oiseau-mouche fait partie de
l'expédition. Il nous en donnera des nouvel-
les.

31 MAi-Clôture du beau mois de Marie,
que l'on voit toujours avec regret disparaître
dans le passé.

5.lJuTN-Il a r3gné à l'étude, ces joiirs-ci,
n e activite peu ordinaire. Ch 1cn était à
bot po-te; depuis le grave fi.isant jis'
qu'à l'hîîuble éleve de 'reiière, tout le
inonde faiait feu des yeux -sur ses livres.
La c use secrète de ce zèle au travail état
l'appro..he de l'examen.

Le teimps pre-se. On comnence aujour-
d'hui l'éir.uve crite dans toutes les ciassie,
moins laP'hysique et la thétorique, qui se
t éservent pour le baccalauréat univeritai.re

Après l'examen écrit viendra l'oral, et le
tout tse terminera, le 21 du couraul, par la
'tatribution des prix ut.........les vacanices!

-- -- o--- --

COURRIER DES COLLÈGES
Le 27 mai dernier, il y a en soirée, au Sé-

1miai e de Qsébec, à l'occasion de la f:tè du
Rév.?M. Mathieu, le sâlé dir eteur de ce.tu

Comme on le voit par le programme, notre
ancien professeur de déclamation, M. Adj.
Rivard, avocat, y a dit deux monologues.
Nul doute qu'il a su, en cette circonstance
comme toujours. enlever son auditoire.
Que l'OîSEAU-MoucHEa aille lui porter les
félicitations de ses aaciens élèves de Chi-
coutimi.

Au Collège de Montréal, on a répété " An-
tigone '', devant un public d'élite. Tous les
assistants se sont montrés enchantés.

Vive le grec.et ses amis 1
-:0.

PREMIERS ET SECONDS

MOIS DE MAI

Philosophie senior : 1er, M. H. Dumas ; 2e,
M. P. G igné.

Philosophie junior: 1er, M. A. Gaudreault;
2e, Ul. Frs Bergeron.

Rhétorique : 1er, Ni. Eug. Bellay , 2e, M.
Alph. Huard.

Belles-Lettres: 1er, M. Ach. Tremblay;
2e. Nf. Jos. Sheehy.

Versifictiorn: 1er, M. Edm. Duchesne; 2e,
If. L.-T. Sancier.

Hutmanités: 1er, M. Art. Bourgoing; 2e,
M. Edm. Côté.

Quatrième : 1er, M. Eug. Tremblay; 2e,
M. P. Tremblay.

Troisième : 1er, M..J.-A. Gagné. ; 2e, M
Ths Topping.

Seconde : 1er, M. J. Brassard; 2e, M.
D. Villeneuve.

Première: 1er, M. AILf. Jalbert; 26, M.
Chs Goulet.

---- o-----
SÉANCE ACADÉMIQUE

Dimanche soir, à 7j heures, au-
ra lieu, dans la salle du Petit Sé-
minaire, une séance solennelle, de
l'Académie Saint-François de Sa-
les. Les Messieurs sont admis.

LE MESSAGER DE SAINT-AN-
TOINE..-,

BULLETIN MENSUEL DE LA DÉVOTION A
SAINT ANTOINE DE PADOE ET

DE L'GUVRE DU PAIN, PUBJI A.
L'HOTEL-DIEU SAINT-VALLIER

CuIîCOuTIMI
L'OISEAU-MoucHE est. heureux

de présenter à ses lecteurs ce gen-
til confrère. Fondé dans le
très louable but de propager la dé-
votion au grand Tl1aumîaturge de
Pa loue, et d'étendre, par ce moyen,
le règne de Jésus-Christ, rédigé
avec soin par deux prêtres instruits
et zélés, le .Mesaager feradi tbien.
Il seia le fidèle écho des merveilles
sans nombre opérées p)ar l'interces-
sion du bon saint Antoine, l'intez-.
prête autorisé de ceux qui ont à
rendre graces pour les bienîfaits re-
cuis, et surtout l'organe de l'Associ-
ation wjniverselle.

Qu'on nous permette de citei':111n
extrait d'ume note de la Rédaction,
placée en tête (du premier numéro.

" Notre bulletin a-t-il sa raison d'etre ?
"T'rele est la question que nous nous sont-

mes posée, avant d'en entreprendre-la pubti-
cation ; telle est sans doute aussi la queióatnl
que se poseront nombre de nos lecteurs, en
recevant ce premier numéro.

" Voici notre réponse:
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" C'est notre conviction profonde que la
dévotion à saint Autoine de Padoue, telle
qu'elle s'offre aujourd'hui, avec sun déploie-
ment de foi naïve, de prière, de charité chré-
tienne, et avec les larges aumônes qui en .sont
le résultat, répond à un besoin de notre épo-
que.

" Qu'elle se générilise, et la paix ne sera
pas loin d'être faite entre le capital et le
travail, entre li richesse et la pauvreté.
Quand parut saint Antoine, au XIIIe siècle,
la société souffrait d'un malaise semiblable à
celui qui la travaile aujourd'hui. Les faibles
gémissaient sous le joug des puissants. L'or-
gueil et le mépris régnaient en haut ; en bas,
il y avait l'envie et la haine ; à presque tous
les degrés de l'échelle sociale, se renc>ntrait
l'amour effréné des jouissances.

" Saint Antoine prêcha aux giands le dé-
tachement et l'humilité, aux déshérités de
la fortune, l'abnégation, à tous, l'amour du
prochain. On l'écouta. Dès lors, les riches
considérèrent les pauvres comme leurs frè-
res, et les secoururent; les pauvres apprirent
à supporter patiemment leur misère, à pré-
férer les biens de l'âme à ceux du corps, et
l'équilibre fut rétabli.

" Telle fut l'effet salutaire de la prédica-
tion de saint Antoine.

" C'était là sans aucun doute une mission
spéciale que Dieu lui avait confiée.

"Aujourd'hui, comment ne pas voir la
main de la Providence dans la rapidité avec
laquelle se répand la dévotion au même saint
Antoine ? Dieu ne l'aurait il pas suscité de
nouveau, ce Thaumaturge, pour coopérer à
une nouvelle régénération de la société ?

Pour nous, nous n'en doutons pas."

Le Messager est le complément
naturel lu bel opuscule de M.
l'abbé DeLamarre : La Dérotion à
Saint-Antoine, ouvrage dont la
deuxième édition est presque en-
tièrement épuisée.

Qu'on s'abonne donc à cet inté-
ressant bulletin. Le prix de l'a-
bonnement n'est que de vingt-cinq
sous.

J.-C.

Nous regrettons d'apprendre la
mort de M. Jos. Trenblay, père le
notre confrère de Quatrième, M.
Eugène Tremblay, arrivée à Saint-
Alphonse, le 5 du courant. Nos
condoléances à la famille éprouvée.

PREMIERES IMPRESSIONS DE
VOYAGE

(Suite)

Le prisonnier de Martial, l'hom-
me méprisé, a détrôné l'orgueilleux
1,hiloolhe, le puissa nt empereur,
auprès du théâtre même de ses hu-
miliations. Enpruintons le langage
de l'apôtre pour nous écrier : Infr-
ma mundi elegit Peus, ut con fun-
dat forti.

UNE PROMENADE

DIMANCHE SOIR.-Petit à petit
je fais connaissance avec la Ville
Eternelle. D'abord je ne faimilia ri-
tsai avec 12s environs du Collège
canadien, et les quartiers de la
Minerve et (lu Collège romazin, où

je suis les cours de thologic ; puis
j'agrandis le chaimîp de mes ex-

cursions, non cependant sans m'é
garer parfois dans les rues tortueu-
se de la vieille capitale. Il n'est
pas rare dans ces courses qu'on ar-
rive tout à coup au Tibre ; c'est
une bonne fortune, car il nous
fournit des points de repère pour
nous mettre sur la bonne voie.

Cet après-midi j'ai voula faire
une promenade sans but déterini-
né. Laissant derrière moi Sainte-
Marie-Majeure, je gravis la mon-
tée du Quirinal. C'est au sonnet,
à l'intersection des rues des Qua-
tre-Fontaines et du Vingt-Septem-
bre,que sont placées les quatre célè-
bres fontaines qui donnent leur
nom à la -rue. A cet endroit,on a le
palais du Quirinal à sa gauche; à
droite, on aperçoit au loin la porte
Pie. C'est par là (lue les troupes
de Victor Emnanuel enti èrent
dans Rome, le 20 septembre 1870.
J'ai vu la semaine dernière l'en-
droit où la brèche a été pratiquée;
j'ai lu les nomîîs des soldats morts
en combattant contre les zouaves
pontificaux,et l'inscription qui l'ac-
compagne ; des couronnes de lau-
rier sont suspendues tout autour.
Un jour, pourtant on fera dispa-
raître ces marques, hélas ! trop
évidentes, du. triomphe passager
des loges maçonniques.

Je descends le versant nord
ouest du Quirinal ; j'admire en
passant la façade du palais Barbe-
ini, je traverse la place (le ce nom

et j'entre dans la rue Sixtine qui
est le prolongement de celle des
Quatre-Fontaines. J'arrive à l'é2
glise de la Trinité-des-Monts ; au
lieu de continuer au Pincio, je des-
cends, par le vaste et imposant es-
calier d'Espagne, à la place désor-
mais célèbre par la colonne (le
l'Immaculée Conception, inaugurée
par Pie IX, le 8 décembre 1857. Je
me dirige enfin vers 1;église de
Saint-Joseph à Capo le Case.

C'est avec peine que je puis y
pénétrer tellement est nionbreuse
la foule qui se presse pour entrer
et sortir. On y célèbre le troisiè-
mlle centenaire (le la imîort le saint
Jean de la Croix, réformateur de
l'ordre des Carmes, lesquels des-
servent cette église ainsi que celle
de Notre-Daine des Victoires. Unî
prédicateur était dans la tribune
et la parcourait en tout sens en
faisant force gesticulations. L'au-
ditoire paraissait prêter attentioîî
au discours ; pour moi, je ne pou-
vais suivre l'orateur, puisqu'il par-
lait.en italien. Mais que cette dé-
claîmiationI me parut tlhéâtra!e! Comi-

me l'homme apparaissait, avec
l'ambition (le produire de l'effet,
et conbien peu on sentait le prê-
tre simple et sans prétention qui
ne cherche que le bien les âmes et
la gloire de Dieu ! Il faut avouer
que le caractère italien se prête
volontiers à ce genre d'éloquence,
(lui peut senbler quelque peu ex-
agéré à nous, habitants du Nord.

* *

Je m'en retournais au Collège,
lorsque je vis venir un hounme
qui attira mon attention ; sa dé-
marche, tout son maintien me rap-
pelèrent un de mes paroissiens,
et soudain je me trouvai trans-
porté par la pensée au milieu de
imes ouailles. L'imagination, en
pays étranger,est si facilement mni-
se en éveil pour raviver le souve-
nir (les choses du pays ! L'illusion
ne dura qu'un instant, la réalité
la remplaça bientôt et me laissa
seul, coudoyant des étrangers que
je ne connaissais pas et qui ne par-
lent pas la langue que j'ai apprise
de ma mère.

LE PLAIN-CHANT

8 DÉCEMBRE.-Je ne suis pas
musicien et je ne puis sentir tou-
tes les beautés répandues dans tuine
Suvre de grand maître. Ce que
j'aine, ce qui m'émeut, c'est le
chant grégorien. Est-il rien de
plus solennel, par exemple, que la
messe royale ou celle du second
ton ? Il y a tel introït, telle an-
tienne qui vous ravissent. Le chant
ides psauimes respire une simplicité
pleine de grandeur qui fait piasser
dans ios ines les sentiments qui
animièrent le saint roi David ; ol
soupire avec lui au souvenir de
ses faiblesses ; avec lui, on se lais-
se entraîner aux élans de la recoî-
naissancea la pensée des bienfaits
du Seigneur, et l'on se réjouit du
bonheur qu'on éprouve à son ser-
vice.

Le chant grégorien ressemble
aux cloches. Elles aussi fout
vibrer nios âmes à leur uniss-n.
Quelquefois elles rendent un sol
triste coimmne la mort, adouci ce-
pendant par une note d'espérance:
ce sont des glas. L'Eglise compte-
t-elle un enfant de plus arraché a
l'esclavage du démon, alors c'est un
cri d'allégresse que jettent à tous
les échos lçs joyeuses volées du ca-
rillon.

Le plain-chant, les cloches sont,
avec les orgues, les trois grandes
voix le l'Eglise qui suffisent à tout
et que rien ne peut remplacer.

( A suivr.4
L AURENTIDES.


